CONVÉNtiON  NATIONALE; 

PIÈGES  CONTENUES 

■ t 

Dans  l^envoi  des  Corps  administratifs  dii 
Département  dë  la  Gironde  j 

/Dont  r impression  à été  ordonnée  par  décret  de  là 
■ Convention  , du  Avril  , sur  l adresse  lue  à la 
barre  par  les  Députés  extraordinaires  du  même 
Département  ^ le  dudit  jour,  - ' ' 


EXTRAIT  des  Regîftres  du  Goafeil-géncraî  du  Département 
de  la  Gironde. 

Séance  du  là  Avril  ij?3  , l’an  deuxième  de  U Républiaui 

Frdnçaife,  ^ 

A ujourd’hui , dix  avril  , mil  fept  cent  quatre-vingt-treize’ 
Tan  fécond  de  . la.  République  -Françaife  , le  confe il -général 
du  département  de  là  Gironde  , affemblée  en  permanence. 

Les  membres^  compofant  le  comité  de  filreté  générale  , font 
entres  & ont  dit  quMîs  avoient  à communiquer  à Tadminis- 
tration  des  pièces  importantes  qui  cxigeoient  une  prompt# 
deliberation  , à laquelle  il  conviendroit  qi^affiflalTcnt  des 
ores  du  diftriét  & de  la  municipalité. 
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c®nfciî-gic«aî  a fait  inviter  les  membres  Am  àiCM  & 
de  la  municipalité  compofant  le  comité  de  défenfe  générale^; 
adueliemeiît  affembîé  dans  la  maifoii  du  département , à le 

fendre  à la  féance.  , r -,  r 

Et  après  leur  arrivée^  les  portes  ayant  et©  claies  , les  mem- 
bres du  comité  de  fureté  générale  ont  annoncé  à Fallernblee, 
qu^ea  conféquenec  de  fa  réquilition  faite  par  le  direâ:oire  du 
département  à la  gendarmerie-nationale  , de  conduire  au  bu- 
reau de  U pofte  aux  lettres  , les  courriers  extrordmaircs 
expédiés  par  des  particuliers  qui  pourroierit  traverfer  le  de- 
partement , il  en  avoit  été  conduit  ce  matin  , un  charge  de 
paquets  très-volumineux  à Tadreffe  , poy  la  de  di 

rentes  fociétés  populairesi  j depuis  Paris  jufqua  Touloule , 
quelques  - uns  pour  des  particuliers  connus  dans  cette  vi  e , 
pour  V propager  des  principes  propres  à troubler  1 ordre  locia  , 
Qu'ayant  fait  l'ouverture  de  ces  derniers  paquets  , ils  avoient 
avec  effroi  , qu'ils  contenoient  plufieurs  imprimes  ou  1 on 
prêchoit  ouvertement  la  révolte  contre  la  Convention  nationale 
& les  autorités  conftituées  ^ & dont  la'  provocation  nc^tendoit 
à ries  moins  qu'a  engager  les  citoyens  de  tous  les  ^ep^-rtc- 
mens  a fe  rendre  à Paris  , en  auffi  grand  nombre  qu  il  feroit 
poffiblc  , pour  y égorger  comme  des  viélimes  neceilaires  au 
falut  de  Li  patrie  , une  partie  des  membres  de  la  Conventioii 
nationale  , les  miniftres  & les  chefs  de  diverfes  admimftrations  j 
que  ce  projet  atroce  , groffièrcment  voilé  dans  les  écrits  im- 
primés . fe  trouve  dans  les  termes  les  plus  formels  dans  une 
lettre  écrite  par  un  particulier  uduellement  a Pans  , envoyé 
par  pluLurs  L ces  hommes  ma!  famés,  qui  fe  font  efforcés  de 
porter  le  trouble  dans  notre  ville.  Lefdits  membres  du  comité 
de  fureté  générale  ont  demandé  que  les  pièces  lullcnt  lues  , 
afin  que  Memblée  pât  délibérer  fur  lès  moyens  qu  il  convien- 
droit  de  prendre  , pour  rompre  un  complet  qui  ne  tend  à 
lien  moins  qu’à  diffoudre  entièrement  la  République  , par  la 
deffHudion  de  la  Convention  nationale  , & 1 anarchie  affreuf# 

nui  en  feroit  la  fuite.  . . „ 

^ En  conféqupace  le  fccrétaire-général  fait  ledure  , d un 

imprimé  intitulé  : Latres  de  J.  B.  Lacofte  député  du  Cantal, 
à fiS  cùmmettans  , n©,  s.  en  date  du  i février  \793-  . 

. i®  Un  autre  imprimé  intitulé  : Rapport  fait  a la  focicti 
des  amis  de  la  liberté  & de  V égalité  , féante  aux  a-devanc 
Jatobins  a Paris  J*  $ mars  1 793  , Colht-d  Herbats , 
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fur  les  nomhreufts  accufatîons  à porter  contre  Vex-minif^ 
tre  Rolland. 

3®.  Une  autre  imprimé  intitulé  : Circulaire  du  comité  de 
'Gorrefpondance  de  la  Jbciété  des  Jacobins  , aux  sociétés 
affiliées  , en  date  du  6 mars  1793. 

4®.  Un  autre  iiftprimé  intitulé  : Copie  de  l'adresse  des 
citoyens  de  MarfeiLle  , à la  Convention  nationale  , en  date 
du  17  mars  17^3  , déjà  coimue  par  la  Convention  & fi  juAc- 
ment  improuvée  par  elle  ; à la  fuite  cA  une  copie  de  la 
lettre  des  mêmes  , aux  miarantc-liuit  feélions  de  Paris  , &c. 
On  y lit  cet  ordre  donne  à la  Convention  : « Décrétez  que 
les  appellans  au  peuple  , ces  traîtres  , ces  fcélérats  , ne  doi- 
vent plus  occuper  de  plase  auprès  des  députés  de  la  faintc  Mon- 
tagne, » 

5®.  Un  autre  imprimé  intitulé  : Un  mot  d' Anaeharfîs 
Cloots  , fur  les  conférences  f écrites  entre  quelques  membres 
de  la  Convention  , dans  lequel  fe  trouve  ce  vœu  : « Plût  à 
dieu  que  la  journée  du  % feptembre  fe  fût  étendue  fur  tous  les 
chefs-lieux  de  la  France  1 Nous  ne  verrions  pas  aujourd’hui 
les  Anglais  appelés  en  ïrctagne  par  des  psêtrcs  qu’il  ne  falloit 
pas  déporter  , mais  feptembrifer.  » 

6®.  Un  autre  imprimé  intitulé  : Circulaire  de  lajociété  des 
amis  de  la  liberté  & de  L’égalité  , féante  aux  ci-devant  Ja^ 
cobins  à Faris  , en  date  du  26  mars  17^3  , qui  finit  par 
cette  exhortation  fanguioaire  : « Frères  & amis  , les  maux  de  la 
République  font  au  comble  3 que  la  nation  fe  lève  , que  les 
départemens  s’expliquent  & fâffcnt  juAice  des  Brifîot  , Gen- 
fonné  , Vergniaud  , Giiadet , du  général  Dumouricz  , de  tous 
autres  généraux  confpirateurs  , de  Clavière  & Beurnonville  , 
des  cinq  adminiArateurs  généraux  des  poAes  , & de  tous 
autres  fonétionnaires  publics  traîtres  à la  patrie.  » 

7^.  Un  autre  imprimé  intitulé  : Profejfion  de  foi  de  Mans 
V ami  du  peuple  j adreffe  au  peuple  fran  ais  en  générât^ 
& à fes  commettans  en  particulier  , du  3o  mars 

80.  Un  autre  Hnprimé  intitulé  : Circulaire  de  la  fociété 
des  amis  de  la  liberté  & de  V égalité  , f éante  aux  ci  - de- 
vant Jacobins  à Paris  , en  date  du  5 avril  iy9-^  ^ dans  la- 
quelle «n  trouve  les  paflages  fuivans  : 

«Vos  plus  grands  ennemis  font  au  milieu  de  vous , ils  diri- 
gent vos  opération.  O vengeance  I 1 i . . . Ils  conduifent  vos 
moyens  de  défenfe  . . . . Oui,  frères  & amis  , oui  c’est  dans 
le  ienat  que  de  parricides  mains  déchirent  vos  entrailles  ! Qui 
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la  contre-rcvrolution  eft  dans  le  gouvernement ....  ©ans  là 
Convention  nationale  ! C-eft-là  , Vcft  au  centre  de  votre  fù- 
reté  & de  vos  efpérancçs  , que  de  criminels  délégués  , tien- 
nent les  fils  de  la  trame  qu'ils  ©nt  ourdie  avec  la  horde  ^ des 
defpoîeS  qui  viennent  nous  égorger  ! . . . . C eft-là  , qu'une 
. cabale  facrilège  dirigée  parla  co«r  d’Angleterre  & autres.... 

« Levons-nous  tous  ! -mettons  en  état  d’arrcftation  tous  les 
ennemis  de  notre  révolution  , èt  toutes  perfoiines  fufpectes  , 
exterminons  fans  pitié  tou*s  les.  confpirateurs  , fi  nous  ne  vou- 
lons être  exterminés  nous-mêmCs. 

« Que  les  départemens  yl&s  diftrifts  , les  municipalités  , que 
toutes  leS:  fociétés  populaires  s'uniffent  & s'accordent  à réclamer 
auprès  de  la  Convention  , à y envoyer  , à y faire  pleuvoir  des 
pétitions  qui  manifeftent  le  vœu  formel  , du  rappel  inifant  du 
tous  les  membres  infidèles 'qui  ont  trahi  leurs  devoirs  , en 
ne  voulant  pas  k mort  du  tyran  , & fur-tout  contre  ceux  cjui 
eut  égaré  un  fi  grand  nombre  de  leurs  collègues.  De  tels  dele- 
gués font  des  traîtres  , des  royalifies  , ou  des  hommes  ineptes. 
Déjà  les  intrépides  Marfeiiîais  font  debout  , & c'eft^pour  pré- 
venir leiir  arrivée  , que  la  cabale  fcelerate  preife  1 accomplif- 
fement  des  forfaits  du  traître  Dumoùriez. 

» Fiançais  , la  patrie  eft  menacée  des  plus  grands  dangers  ! 
Dumouriez  déclare  la  guerre  au  peuple  , & devenu  tout-à- 
coup  l'avant-garde  des  féroces  ennemis  de'  k France  , une 
partie  de  fon  armée  féduite  par  ce  grand  criminel  , marche  sur 
Paris  , pour  rétablir  la  royauté  & diffoudre  k Convention 

nationale.  , . > n.  i i 

» Aux  armes  i Républicains  ! volez  a Pans  ; c cft-la  le  ren- 
‘ dez-vous  de  la  France  j Paris  doit-être  le  quartier  général  de 
la  Rép'ïblique.  Aux  armes  i aux  Armes  1 ....  Point  de  délibéra- 
tion , point  de  délai  , ou  k liberté  c 3:  perdue  ! Tous  moyens 
d’accélérer  votre  marche  , doivent  être  mis  en  ufage.  Si  nous 

* foiimieri  attaqués  ava.nt  votre  arrivée  , nous  faiirons^  combattre 
' & mourir  , <Sc  nous  ne  livrerons  Paris  , que  réduit  en  cen- 
dres 

9^^  Le  n®.  6 de  k feuille  intitulée  : Premier  journal  de  la 
Convention  nationale  ou  le  point  du  jour  , du  6 avril 

* 1703- , où  on  lit  les  paffages  fuivans  : « Le  moment  de  k 
vengeance  nationale  eft  arrivé  : il  n'y  a plus  à balancer  , il  faut 
eue"' le  peuple  fe  fauve  lui-même  , maïs  pour  cela  , il  faut 

ïc  lève  tout  entier  , Sc  qull  fuive  l'exempk_  des  Mar- 
ie likiss, 
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» Alors , qu’une  légion  de  nouveaux  Brutu»  fe  forme  , que 
les  traîtres  foient  exterminés  , & la  caîi(c  de  îa  liberté  fera 
triomphante.  , / 

» Laveaux  a prouvé'  fans  répliqué  , que  les  divifions  qui 
déchirent  la  République  , partent  du  ft^  de  la  Convention 
nationale  ; & que  pour  les  faire  celTer  , il  faut  que  le  marais 
de  la  Convention  s’élève  jufqu’à  la  montagne  , ou  que  la  mon- 
tagne écrafe  le  marais. 

» Que  la  fagefle  qui  préfide  à vos  délibérations  , qui  diète 
vos  décrets  , éclaire  la  conduite  de  ces  perfides  mandataires  , 

& déconcerte  leurs  coupables  projets  , ou  plutôt  ditcs-leur  , an 
nom  de  tous  leurs  commettans  , au  nôtre  : citoyens  , jufqu  ici  nos 
collègues  , vous  avez  perdu  la  confiance  du  peuple  j fuyez  du 
milieu  de -nous;  ne  fouillez  plus  le  fanèluaire  de  la  liberté, 
de  votre  haleine  empeftéc  j allez  rejoindre  les- émigrés  dont  vos 
trahifons  fécondent  les  entreprife^  ; couvre^.  - vous  du  moins 
des  armes  des  courageux  fcélèrats  qui  déchirent  le  fein  de  leur 
■aère  , ne  vous  .parez  pas  d’une  hypocrite  tcndrelTe  , pour  lui 
porter  des  coups  plus  fiirs  dans  ronabre  dont  vous  favez  vous 
envelopper  j entendez-vous  , repréfenîans  de  Coblentz  , cet 
arrêt  fort  de  la  bouche  de  nos  vrais  repréfentans  ? Il  exprime 
notre  volonté  j abéilTcz  , ou  craignez  la  fureur  d uii  peuple 
juftement  irrité. 

» Il  eft  coîîftant  que  la  majeure  partie  des  départeraens  de- 
mande le  rappel  des  députés  qui  ont  vote  l’appel  au  peu- 
ple ; mais  cette  mefure  ne  fuffit  pas.  Les  fcélérats  ne  de-. 
inandent  pas  mieux  , ils  ont  les  poches  pleines  , ils  iront  fous 
un  autre  ciel  jouir  du  fruit  de  leurs  rapines,;  je  voudrois  qu’a-, 
vant  de  les  chalTer  , on  les  obligeât  de  vuider  leurs  poches.  ^ 

lo®.  Une  lettre  du  comité  de  correfpondance  de  îa  fociété 
des  Jacobins  de  Paris  , à la  fociété  des  républicains  aux  récollets 
de  Bordeaux  , en  date  du  6 avril 

II®.  Une  lettre  de  F.  Defieux  , au  citoyen  Grignon,  en 
date  du  6 avril  1793  , renfermant  fous  le  même  couvert  , les 
trois  lettres  fuivantes. 

izQ.  Une  lettre  du  citoyen  Blanchard  à fon  époufe  en 
date  du  6 avril  17^3  » ou  l’on  trouve  les  mots  fui  vans  : 7>  Ce 
• font  les  députés,  de  la  Gironde  , qui  nous  caulent  -tout  le 
mal  , mais  j’efpcrc  qu’avant  qu’il  foit  peu  , ils  n en  cauferont 
plus.  Nous  attendons  nos  braves.  Marfcillais  de  jour  en  jour  , 
qui , en  arrivant  dans  Paris  , vont  faire  la  recherche  de  t«us 
ces  royaliftes , & leur  feront  paiTcr  le  goût  du  pain.  » 

' ” ' ' ' . ! . • ' A 3 


é ■ ■ ■ 

Une  lettre  du  citoyen  Deîpecîi  , a J.#Fontanes  , en 
date  du  6 avril  1793. 

14®.  Une  airtre  lettre  de  L.  Deîpecïi  , à J.  B.  Garrigon  , 
même  date.  # ' 

Après  cette  îefture  , ralTemMce  ouvre  la  difeutGon;  Plufieurs, 
p^opotîtions  font  fake?  , raffemblée  adopte  les  fuivantes. 

Le  conieiî-général  du  département  de  la  Gironde  réuni  avec 
les  commiiTaîrcs  du  dillrid  & de  la  municipalité. 

Coniîdérant  combien  il  eft  important  pour  le  falut  de  la  Répu- 
blique , que  la  Convention  nationale  foit  promptement  & fû- 
re ment  infimité  des  complots  affreux  formés  pour  la  difloudre , 
par  l’expulfion  ou  le  maffacre  d\ine  partie  de  fes  membres  ; 

Confidérant  que  les  imprimis  & les  lettres  dont  la  iedure  vient 
d*ctrc  faite  , contiennent  des  invitations  formelles  au  meurtre  & 
à des  attentats  contre  la  repréfentalion  nationale  , & que  la 
Convention  vient  de  rendre  dans  fa  fagefle  , une  loi  qui  déclare 
criminels  & punit  des  peines  les  plus  févères  , ceux  qui  ofent 
fe  permettre  de  pareilles  provocations; 

Coniîdérant  que  dans  un  moment  où  les  fages  mefiires  prifes 
par  la  Convention  nationale  & par  les  autorités  eonftituées  , ont 
éclairé  les  citoyens  de  Paris  , fur  les  manœuvres  criminelles  em- 
plçyées  pour  les  égarer  ; Iss  agitateurs  ont  regardé  comme  une 
dernière  reffource  , d’appeler  dans  cette  îmmenfe  cité  de  toutes 
les  parties  de  la  République  , des  hommes  qu’ils  croyent  pouvoir 
fervir  leurs  funelles  deffems  ; que  tel  efl  évidemment  le  but  de 
ces  écrits  incendiaires. 

Confîdérant  qu’il  ell  indubitable  que  les  autres  paquets  dont 
étoit  porteur  îe  courier  qui ‘a  été  arrêté  , contiennent  les 
mêmes  écrits  qui  viennent  d’être  lus  , & qu’on  ne  peut  fans 
îe  plus  grand  danger  pour  la  République  , îailïer  répandre  un 
>ufli  funefte  poifon  ; 

Confîdérant  qu’on  ne  fauroit  environner  de  trop  de  refpecft 
la  repréiénîadoiî  nationale  , & trop  affurcr  rinviolabilité  de  fes 
membres  dans  les  divers  départemens  où  iis  ont  été  envoyés 
pour  apaifer  les  troubles  & dé|ouer  les  manœuvres  des  mal- 
veiilars  ; & que  rien  ne  pourroit  d’avantage  compromettre  leur 
iureté  y que  le  mépris  & la  haine  qu’on  cherche  à jeter  fur 
une  pa  ie  de  la  Coîivention  , &:  les  excès  auxquels  on  int  ite 
à fe  porrer  envers  pîufleurs  des  repréfentan^  de  la  nation; 

Confîdérant  enhn  qu’en  mettiiu  au  jour  la  doétrine  affre  ife 
prêchée  par  ces  coupables  écrits  , il  eil  important  d’éclairer  en 
îaêrae-texnps.  la  Conventien  nationale  fur  le  caraâire  de  leurs 
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"eL  Lot^n  , at’  Fofi‘«  l’état  .pour  faite  fut 

les  fournitures  & approvifionncmens  des  profits  ëncrmcs  , 

fut  les'Séctets  qu’ils  ofcnt  affûter  que  U Cone.Ue 
tionale  doit  tendre  c.nformement  a 1^^®“- 
A arrêté  , ouï  le  procureMt-genéral-fyndic. 
i®  Ou’il  fera  envoyé  dans  le  plus  court  délai  , a la  C n 
rentiôn  nationale  , deux  députés  , pour  lu. 
plot  tramé  contre  elle  lu.  remettre  le  f 

verture  des  paquets  qui  ont  fery.  a le  faire  connoitre  . avec 
les  lettres  $c  les  paquets ‘qui  y ëtoieut  contenues  , 

i°  Oue  lefdits  députés  réclameront  de  U Convention  na- 
tioLfe  ?au  nom  du  ftfut  public  , 'es  mefures  Us  plu.  prompte 
& les  plus  vieouteufes  , pour  arrêter  les  fuites  de  ce  corn 
plot  &^n  fie  punir  les  auteurs  fu.vant  la  rigueur  des 

Oue  les  paquets  arrêtés  fur  le  courrier  ettraordinarre 
expédié^ par  les  Ueurs  dudit  complot  , f--"» 
nature  à la  Convention  nationale  , pour  qu  e. 

p-fent  arrêté  , le  eon- 
fcil-gTnéral  a nommé  bs  citoyens  ParUrrieu.&  Grangeneuve 

jeune  , adminrilrateurs  du  département.  _ r'r^rfpmpnt  de  la 

Fait  en  féanee  du  confeil-general  du  dépftrtement  de  la 
Gisondo,  le  dix  avril  mil  fept  cent' quatre-vmgt-creize  . Pan 
• deuxième  de  la  République  Françaife. 

Simè,  Pierre  Sers  Prijîlenr  ; F.  KtR’CUES  , 'Tecréiu/ré- 
Génêral  , Gramgbxeuve  jeune,  JdmimfitaLcur  - 
mifpùre,  , . 

Les  députés  de  la  Gironde  , foufllgnés , ont  remis  avec  le 

préfent  & leur  adreffe  , quatorze  pièces  , nurnero.e,.  de  t a 
-li  & paraphées , plus  15  paqpcts  d’impnmss  adiefles  a mverfe* 
fociétés  populaires  & à des  individus.  ^ ^ 

Signé,  Grangeneuve  jeune  , Commiff^ire-Députe. 

On  a app®fë  le  cacket  du  bureau  furies  ficelles  qui  reunif- 
eut  les  quinze  paquets  d’imprimés. 
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Société  des  amis  de  la  Liberté  & de  V égalité ^ féante  aux 
ci-devant  Jacobins  Saint-Hofiorè  y à Paris, 

ÇOM/TÉ  DE  CORRESPONDANCE. 

Paris , le  ^ avril  17g  j , l’an  deuxième  de  la  République  française. 

Frères  et  Amis, 

Vous  trouverez  ci-joint  une  circulaire  aux  fociétës  afFiIie'es, 
& une  adrclTe  des  Jacobins  au  peuple  français;  nous  vous  invi- 
tons à les  lire  publiquement , à les  faire  réimprimer  et  affi- 
cher ; la  gravité  des  circonstances  nous  a dicté  les  mesures 
importantes  qu^clles  renferment,  vous  les  adopterez  sans  doute  ; 
ne  balancez  donc  plus,  il  faut  fauver  la  liberté  & la  république, 
ou  recevoir  des  fers;  vous  êtes  Français,  nous  comptons  fur 
vous  ^ il  faut  vaincre  ou  ^mourir  ensemble.  ' 

Nous  femmes  à la  vie  & à la,  mort  , 

^ • Frères  et  Amis, 

Les  membres  du  comité  de  correfpondance. 

Signé,  F.  DESFIEUX, : Lafàye,  vice-préjîdent , 
Gaillard  , Blanchet  , T.  Rousseaf  , Ducos  , Sambat, 
Pereyrà  , Lambert  , Dubusscher  , Bassis  , Auvret  , /e- 
crétaire» 


heure  du  citoyen  Louis  Delpech  du  citoyenF ontanes  à Bordeaux, 

Pariç,  $ avril  1795. 

' Lami  Desfieiix  m’a  annoncé,  mon  cher  Fontanes,  que  vou^ 
veniez  S obtenir  ici  une  place  datis  les  bureaux  de  la  ma- 
rine, Cela  m^a  fait  infiniment  de  plaifir.  L'intérêt  que  je  prends 
à ce  qui  vous  regarde , me  fait  voir  avec  bien  de  la  falisfac- 
îion  le  bien  qui  vous  arrive  ; foyez-en  sûr.  Rendez-moi , je 


■an  deuxième  de  U République  françaife, 


lettre  du  citoyen 
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^ . 1/»  fè^rvirc  de  faire  remettre 

Ifous  prie,  mou  cirer  „ JB.  Garrigon,  aux  Chat- 

g^e  •t'g:r;étri,:rdu"de^nue  j’au^rai  de  vous  Hre  utile, 
ge  le  puis!  Aiieu,  tout  à vous. 

y T>r»T  TJtrrwr 


Mes  complimens,  je  vous  prie,  au  républicain  Lacroix,  fils 
adet. 

J.  B.  Bovrr.  FouRRÈub,  Méunbt , /ecrérmre. 


6 avril  1793  » f 


que 


Brngere , 
tu  ne  fois  ma-‘ 


Chère  Êfoüs 
JVi  reçu  de  tes  nouvelles 

„ais  cela  ne  me  que'  fe  nai  reçu  lettre 

lade  , vu  qu’.l  n’ai  quelqu'un  de  rr.es  enfans 

de  ta  part,  ou  )e  c^aais  le  marquer.  J au- 

malade  ou  mort,  que  tu  Fonade  pour  te  donner  de 

rois  attendu  le  départ  du  Y - <ju>il  parte 

mes  nouvelles;  mars  ^^e  dit  la  dernière  fête 

la  femaine  prochaine,  comm  j^.^j^preffedonc  à t’écrire  par 
de  Pâques  quil  "’f  ’ ’ jes  Jacobins  font  partir  aujour- 

un  Courier  extraordina^  Lant-hier  quatre  de  meme  pour  de- 
d’hui.  Ils  en  ont  fait  painr  avan  ^ 

noncer  les  députés  de  la  Gironde  q-^ce/f 

fent  toatk  nos  braves  mrkdla^s 

n’en  cauferont  plus,  “^arrivant  dans  Pans,  vont  faire  U 
de  jour  en  jour  , qm  , ^ feront  passer  Le  goût 

Ttcherche  de  tous  ces  roya  'fi ^ ^ pareille  journée  que  celle  du 
du  pain,  11  nous  faut  encore  u ^ f^ns  cela  nous  fc- 

,o  «.il . P"”  t«M>  «mm,  on  „ 

'd*  if  pli‘«.“.riVon  010, «l.  PO.  XO- 

^ fièces  contenues  , &c^ 


'n^raï;  du  temps  qu'il  a été  iVî  p . ^ 

penfer,  ilne  feroit  pas  envie  à’nieiiJT 
a donne  pendant  quelques  murs  hi<»n  ^ ii  i^ous 

à même  a «„ir  LsVI^is'°  vec  fn^  i>nq«étude.  11  a été 
royauté;  on  le  mit  en  éw  d'a  r 'fiation'T"'  Po^r  rétablir  la 
ont  porté  les  ordres,  il  les  a fiit  te»  ’ opmmilTaires  qui 
Pon  armée  qu'il  n’y  aeoit  que  de  h •?,"  » 

loit  les  exterminer^  Ju,res  fi  nous  é ; * ^ ^ , qu'il  fal- 

dernière  fête;  donc  iele  ttt  K t’écrivis  la 

autant;  qu’il  dclîroit  beaucoup  d’êtr-  rSo^rdl 

voit  pardr  , les  barrières  étoient  rLr*'  ' PO“- 

avons  un  peu  plus  d’efnoir  • Du  '?"oes  ; aéfuellement  nous 

qu'on  promttoit  ctu  mi,k7orrc:t'™“^-' 

tete  ; on  a arrêté  un  de  fes  efnion.  Ô * j Potteroit  fa 

îa  barre.  I^e  irénér'’!  Rimn  ■ ^ j i^emande  à paroitre  a 
nos  ennemi;.'’  ''emporter  une  vtfoire  fur 

restméttxLmTritet"^'"-""^*-*™"  ''olontai- 

mille  deux  cents  contre-révolutitntàirès^i'  évacuer  trois 

je  lui  donnerai^t-dre"  dtt Pr°oliain  , 
doit,  et/e  le  cbargerai  le  queEt  *1“'''  '"= 

do  t’envoyer  quelques  mauvaifls  fl'r'!  Piutôt  que 

& Penvoyt  le  tendue  ”14“  ^“dre 

toyendeirtttire'ttitt'lUtnt  "" 

1 m en  coûte  une  voiture  pour  y alkr  rit  tlT®"'' 
cher;  h ta  n avais  pas  f?itDaiTpr  ipc  ^ me  revient 

pourrois  les  donner^au  cltotuGr^l  * «"4.  foi^,  tu 

voyer  toujours  quelque  ciiofivà  ParF 

qti  un  d ICI.  ’ les  donneroit  a quel- 

Detfi^u'rt'eùoit  tou/Ftsion  coTF4e”“‘  ^ 

qu’il  m’écrit  ; il  me  dit  qu’il  eft  futri-’dF 

nouvelks  de  fon  beau-frère  & de  des 

nterce.  Je  lui  ai  tépontu  à’cttL  t F"  F"'  ""  t" 

& Tolèd,  étoient  féptrés.  Je  cro  4,  e c’eJ  F?  ,S“^Desfîeux 
adrellé,  quoique  c4  soit  , c’4  t',  F:  4 « *'oft 

epoufe;  il  skn  va  deui'  Wr- . ^ ^ ’ bonjour,  dière 

ton. ...  ..v„.  J.  “f  ">  ■“' 

J Blanchard, 
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Paris,  le  é avril  179 j , l’an  deuxième  de  la  République  françaife. 

Je  profite  , mon  cher  Grrgnon  , du  courrier  extraordinaire 
que  nous  envoyons  à la  fociété  de  Bordeaux , pour  vous  ap- 
prendre que  nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Valenciennes  j 
Dumouriez  a émigré,  on  s^eft  faifi  de  fon  fccrctairc  & de  deux 
aides- de-camp  J on  a faifi  beaucoup  de  papiers,  &;  Ion  prétend 
que  Gensonne  & toute  la  faélion  y eft  furieufement  compro- 
mife  j il  eft  impoftîbîe,  vu  leurs  liaifons,  que  ce  fut  autrement  j 
Dumouriez  réuni  avec  les  Autrichiens,  va  marcher  fur  le  ter- 
ritoire de  la  République  j il  voudra  profiter  du  moment  de  de- 
foL'dre  & de  îa  débandade , pour  faire  une  trouée  : il  faut  donc 
nous  réunir  , Sc  aller  renforcer  nos  garnisons  & nos  armées  , 
pour  les  arrêter  fur  cul.  Ce  font  toutes  ces  circor.ft^nces  , qui 
nous  ont  déterminé  à vous  envoyer  un  courber  extraordinaire 
pour  vous  prévenir  , &r  afin  que  vous  donniez  la  plus  grande 
publicité  5 envoyez  même  des  courriers  , ou  des  exprès  dans 
tous  les  départerriens  voisins  , en  les  engageant  d’imiter  votre 
exemple.  ^ 

Je  fuis  très-prelTé , je  vous  fuis  bien  fraternellement  dévoué» 

^ ’ Signé , F.  Desfieux. 

Ci-joint  quelques  lettres , que  je  vous  prie  de  faire  de  fuite 
cxaêfement  parvenir» 

Si  Courtois  «n  eft  pas  parti  , dites-îui  bien  des  chofes  , ainfi 
qu’à  Fontanes..  Je  les  attends  pour  les  placer  au  bureau  de  la' 
marine  , il  manque  de  bons  patriotes  & de  grands  travailleurs 
ainfi  ^u’au  bureau  de  la  guerre.  Bonjour..  , ^ 


V • 


heurt  écrite  au  citoyen  Garrigôn , aux  ChartronSy  ét 

Bordeaux  y par  L.  Delpech , en  Daltia. 

Paris,  famedi  C avril,  à une  heure  après-midi. 

Cette  lettre-ci  ,•  mon  Bon  ami,  vous  parviendra  par  un  courier 
extraordinaire  5 que  les  Jacobins  de  Paris  envoient  dans  les  dépar- 
temens;  je  présume  même  qu^elle  vous  fera  remise  par  le  citoyen 
Fontancs;  ce  jeune  homme  vient  d'être  nommé  dans  les  bureaux 
de  la  marine,  ici;  faites-lui  des  honnêtetés. 

Revenons,  mon  bon  ami,  à notre  affaire  de  chanvres,  car  c^’est 
de  cela  feul  que  je  vais  vous  parler;  elle  eft  conclue , il  n'y  a pas  à 
Teculer,  j'attends  ce  foir  un  palfe-port  du  confeil  exécutif,  & je 
pars  cette  nuit  pour  l'Orient;  vous  pouvez  m’adreffer  vos  lettres 
chez  J.-J.  Berard.  — Pour  ne  vous  laiffer  rien  ignorer,  je  vais 
îcut  vous  communiquer. 

Je  commence  par  la  lettre  de  Berard  dont  voici  l'extrait. 

! L’Orient , 27  août  17VJ. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3,| , citoyen;  je  ferai  flatté  d'avoir  des 
occaflons  de  vous  être  utile  & à votre  maifon,  Boet  L.  L.  G. 
de  Bx.  — U y a ici  d'invendues  deux  parties  de  chanvres. 

L'une  i en  première  forte , au  Saint-Pétesbourg,  qu'on  tient  à 
70  lîv.  pour  cent,  d’environ  1500  quintaux; 

L'autre,  fécondé  forte  du  même  endroit,  qu'on  tient  k 6z  liv.. 
Il  O f . , il  y en  a environ  1000  quintaux. 

L’un  & l'autre  ne  font  paî;  fupérieurs,  mais  paffables  : on  ac- 
corderoit  deux  pour  cent  d'efeompte  pour  le  paiement  comp- 
tant, &c.  &e.. 

Suivent  d'autres  chofes.  mutiles  à vous  dire,  & flgné  J.  - J. 
Berard.  ^ 

Je  ne  vous  renvoie  pas  fa  lettre , parce  que  j'en  anrois  befoin 
pour  me  réclamer  de  lui,  — V^ous  faurez  que  ce  J.-J.  Berard  eff 
la  première  maifon  de  l'Orient  : je  ne  la  connois  que  par  fes  rela- 
tions avec  Tarlairon. 

a terminé  avec  îçmîntffre,.  en  fonnom^  pour  les  chanvras. 


ci-defTuSjàraîfonde  8o  liv.  les  premiers,  & 7»  H'^rcs  10  fols  les 
féconds. 

Il  y a 4000  livres  de  promis.  ^ ^ 

Ace  prix,  il  reliera  encore  , vu  le  paiement  comptant , & l’el- 
compte  de  deux  pour  cent  que  nous  recevrons,  cnvir'm  z-roo©  I. 

de  bénéfice. Sur  quoi  nous  aurons  à déduire  la  commifiion  de 

rOrient , celle  de  Dallarde-Sivan.  — Je  mets  le  tout  à 5 ,000  liv. , 
& nous  aurons  encore  très-clairement  10,0»®  livres  de  benc<icc  , 
quand  bien  même  nous  n obtiendrions  pas  au-delTus  de  li  vres 

10  fols  & 70  livres,  ni  plus  de  deux  pour  cent  d’efeompte. 
Nous  ferons  payé  de  fuite  comptant. 

Maintenant,  mon  ami,  je  prévois  comme  vous  les  dimculteî 
eue  nous  pourrons  éprouver.,  & je  les  ai  raifonnecs. 

Je  veux  qu  à mon  arrivée  à fOrient,  les  chanvres  fc  trouvent 
vendus  ; il  nous  faudra  alors  les  racheter , & je  ne  prefume  pas  que , 
pour  les  ravoir,  nous  abandonnions  tout  le  bénéfice  de  la  foumis- 
sion  j mais  quand  bien  même  il  le  faudroit , ce  feroit  un  malheur, 
& j^aurois  au  moins  couru  une  chance  prefquc  certaine  qul^  ne 
devra  pas  me  lailTer  du  repentir.  — Le  tout  en  ceci,  mon  oon 
ami,  dépend  de  la  célérité;  il  ne  faut  pas  que  vous  perdiez  un 
moment  pour  vous  procurer  des  crédits  fur  l’Orient.  DacoHa 
peut  le -faire  très-aifément;  remettez-moi  fur  Paris,  lî  vous  le 
voulez  , des  lignatures  connues , ou  la  vôtre  même  que  vous  m cn- 
dofferez,  & que  j’endolferai  enfuitc  à Longayron,  pourvu  que 
vous  lui  recommandiez  de  fe  rendre  garant,  afin  que  je  n’eprouve 
pas  de  difficulté  pour  le  placement.  Si  même  vous  faites  écrire 
par  A.  Dacofta  à Longayron,  ou  à toute  autre  maifon,  de  fe 
rendre  garant  des  traites  que  je  fournirai  a court  jours  fur  Paris  , 
cela  reviendra  au  m.ême  , nous  r aurons  pas  befoin  de  nous  gêner. 
Mon  bon  ami,  ceci  ell  une  affaire  'on  ne  peut  pas  plus  fim-pic  , 
benne,  Sc  qui  nous  mènera  à d autres  ; choififfez  des  moyens^  que 
jje  vous  propofe,  celui  que  vous  voudrez;  degarniffez,  s il  le 
faut,  pour  quelques  jours,  une  calfe  de  votre  portefeuille;  mais 
de  la  célérité,  mon  ami;  fongez  qu  un  courier  efl  précieux  dans 
une  affaire  fembîable  , quand  bien  même  vous  ne  me  remettriez 
prs  plus  de  100  mille  liv.  en  effets  eu  crédits , cela  fuffira  , parce 
que  je  lalfferai  à Berard  le  temps  de  fayoir  une  partie  des  traites 
que  je  fournirai  acquittées,  avant  de  finir  la  livraifon;  mais  il 
faut  me  remettre  de  fuite  une  forte  fomme  ; ne  craignez  pas,  vous 
la  recouvrerez  bientôt. 

J’aime  mieux  donner  la  commifiion  à Berard  qu'k  Longayron , 
parce  que  j^erard  ell  un  brave  homme , & la  rivalité  eft  à craindre  , 


& que  d’aîlleurs  fa  correfpondance  peut  nous  faire  gasner  beau- 
coup par  la  fuite.  ~ Ne  craignez  p\s  les  rebuts  ni^errefusX 
furjet' article  l’ordonnateur,  fous  pouvez  être  tranquille 

Vous  pourriez  encore  tirer  fur  Frin , à l’ordre  de  Longayron, 
§iVan  ^ J'  remettrois  à Frin  à vue  fur  otllarde- 

Voici  maintenant  la  lettre  que  j’ai  écrite  à Dallarde-Sivan. 

Paris,  5 avril. 

J’approuve  la  foumiffion  que  vous  avez  faite  pour  mon  compte  , 
l’Ôîiènf manne  , de  lui  fou/nir  dans  un  mois,  livrables  à 

lité,' • sflv^lfcruf^''^^’  S->«-Pétesbourg,  première  qua- 

soo  à looo  d.  ime  à 71  liV.  10  f.  le  cent. 

Le  tout  payable  comptant,  à Paris,  sur  les  bordereaux  de 
livraifon  qui  me  leront  fournis  à l’Orient  par  l’ordonnateur  de  ce 
^ort,  ou  a mon  charge  de  procuration  audit  lieu. 

J.-J.  B E R A R D. 

Dans  le  cas  où  je  ne  fiffe  pas  en  perfonne  la  livraifon,  ou  bien 
celui  qui  deliyrera  pour  moi  lefdits  chanvres,  ou  moi-même. 

LT<-  r vous,  à court  terme,  le  montant  de 

le  iviaifon,  ligne,  L.  De-îpecL  — îls  ont  voulu  cette  lettre, 
afin  de  faire  rejaillir  fur  moi  les  répétitions  du  miniftre , en  cas 
que  je  manque  aux  conditions  qu^ils  ont  formées. 

Amli,  mon  ami,  il  n'y  a pas  a reculer,  faites  ce  que  je  vous 
<fîs  , nous  y fommes  d autant  plus  intérefles,  que  nous  femmes 
îriamtenant  prefque  certains  de  faire  beaucoiio  avec  la  marine 
en  raifon  des  changemens  qui  fe  font  faits  dans  fadministration  ’ 

c elt  pour  cela  que  je  ne  voudrois  pas  me  noter  d'un  mauvais 
Cote.- 

n eft  comme  pofjtîf  que  la  Convention,  fans  retirer  fon  décret 
qui  rend  les  villes  anféatiques  neutres , va  le  modifier  ainfi  , faites- 
y bien  attention,  que  les  navires  réputés  neutres  ne  pourront  rien 
exporter  que  dans  les  ports  de  la  République,  & que  ceux  qui 
nf  teindront  cette  loi , pris  par  des  corf aires  français,  feront 
de  bonne  prife,  il  s'enfuivra  que  nous  prendrons  ceux  qui  feront 
en  contravention  a nos  lois  , &.que  les  Anglais  prendront  ceux  qui 
ça  Oteront  dans  nos  ports.  — Ce  ne  peut  que  faire  augmenter: 


fl  vous  pouvez,  nous  ny  perdrons  If 

f^iyTZTzi  îrsrrù'v-ivî'f"’’ 

foumettre  de  chaque  qualdé  pour  unlemos  d-r"’ 

gros  a gagner  fur  cet  artide.  ^ y aura 

Comme  le  miniftère  de  la  guerre  ed  var;,nf  ; 
une  réponfe  pour  les  canons,  bo,  tels  \rs  &c 
;e  ni  abfente,  rien  ne  fera  nënlicré  Sc’ic  crôls^^n  ’ 

prejeniions  de  nos  vendeurs  ne"fo"ntpas’exa^^^^^^^^^^^  Ça  ira,  fi  le, 

peude  pt'nc:."'"’^  '’^''pc're,  mais  un 

rabte  pourCf  "1’  ’ « i’f  ^avo- 

affaire  Sc  je  répare’-ai  Ip  / biglerai  avant  cette 

Mo-  ami  tT  ^'trier. 

ivio..  ami,  la  bonne  volonté  &•  «« 

a-is  ne  me  découragez  pas,  fernTir]p-7_,^r.;  P“!i’ 


-is  ne  me 

^un^ammiieur  mfenfd;  veux  voire  b^naulm^i 


dérer  comme  

le  mien,  je  vous  l’alTure. 

Æ,  ^s^mr.’  it' t ^ 

b.emor  rerminde,  de  vous  verrez  que  nou^îi  fer/XuS! 

eoliell  ittrerct^dkm  t^a'r^r  f ."-Xon ’auii , 

confiance  j ainfi , mon  ami  pre-ez^;ra'X  d ^ gagnera  fa 

le  |.ffé,  L.i  fai4sprompte’Xrc:fuf,^tü:r 

goudrôls,.  rEbfez!"e  plu;dfque'-ourX ’ ^ 

de  chanvre  a Bordeaux,  at'qul  ^ 

P-  a-  ^ q-Bd  ont-il, 

uoJs\tro\stfIîr7!:X'-'  dcSiva„,& 

de  cargaifon  pour  le  navîrr'  ' ' J attends  le  plan 

™~»r.,'<i...  .O..  É “'i"  '"*  "“  ■■'=“'  ■»!.= 

““  ’■  "•  P»J="d  a-  v«Sal  ", 


Paris , le  6 avril  17^3  ? II  de  la  Répubhq.  franç. 
CliereSœur, 

Ceft  du  centre  du  patriotlfme , les  vrais  Jacobins  de  > 

‘ : t’épris , t^embraffe  & te  prie  de  donner  une  bonne  bou- 
de vin  au  courrier  patriotique  que  nous  envoyons  aux 
onnes  fociétés , non  aux  récolets , mais  au  dub  national  ton- 
ateur  du  cîüb  , avec  le  brave  Deneux,  maigre  1 ingratitude 
llirael  à fon  évard.  rembraffe  ma  chère  coufme  & tante.  Je 
bien.  Je  te  falue  , & fuis  ton  ami  & frere , 

Signé  PerisyrA, 


que  vous  ferez  exad  à me  faire  de  fuite , à fOrient , les  plus  fortes 

remifes  que  vous  pourrez- 

M.  Sakier  fe  moque  de  moi,  je  le  vois  bien;  mais  le  fleur  V. 
eft  marié,  ce  coquiu-là  ne  rire  paiera-il  jamais,?  )e  im 
cervelle  tôt  ou  tard;  il  peut  y compter,  & ;e  ferai  homme 

Cafamifor,  depuis  long -temps,  loobariis, 
la  Martinique  alTorties  ; il  ne  me  les  pas  envoyés  ,&c. 
j’en  ai  promis,  j’aurois  grand  befoin  qu elles  fullent 
ferois  un  ufage  utile.  Accélérez  cet  envoi,  je  vou» 

J.-B.  Boyer-Fonfrèbe, 


'Mrâjfe  des  Citoyens  libres  de  Barhéiieux , à Convention 
' nationale. 

Citoycns-Rcpréfentans  , ‘ 

Les  habitans  de  la  ville  de  Barbczicux  fe  font  conftaBiment 
montre  les  plus  ardens  défcnfcürs  de  la  liberté  & de  l’égalité  : 
leurs  perfonnes  & leurs  moyens  ont  été  dans  un  continuel  dé- 
vouement à une  caufe  â noble.  Depuis  que  la  Fiance  a fecoué 
le  jo1jg  du  dcfpotirme,  ils  ont  fuivi  & propagé  ,.avec  empref- 
femént , les  principes  falutaires  qui  peuvent  fculs  devenir  la 
bafe  folidc  du  bonheur  du  peuple  j ils  ont  vu  fans  crainte  les 
efforts  des  tyrans  pour  faper  l’autorité  nationale  ; les  nombreuse 
défenfeurs  que  notre  petite  ville  a envoyés  aux  frontières  des 
les  premiers  dangers  qui  ont  menacé  la  patrie  , ceux  qu’elle  a 
fournis  à différentes  fois  pour  calmer  les  infurreftions  du  dedans  , 
les  pères  de  famille  qui  font  en  ce  moment  dans  les  départ«mcns 
-de  la  Vendée  Sc  des  deux  Sèvres  , en  face  des  rebelles  qu’ils 
domptent  à chaque  inftant  ; toute  leur  jeuneffe  qui  s’eft  cm- 
prefl'ée  de  fouferire  à l’enrôlement  au-deffus  du  contingent  fixe 
en  vertu  de  la  loi  furie  recrutement,  est  prête  à partir;  les 
• dons  patriotiques  de  tous  les  genres  , en  effets  & argent  ; ceux 
qu’ils  ont  envoyés , ceux  dont  ils  ont  aidé  les  volontaires  em- 
ployés dans  l’intérieur  , font  autant  de  témoignages  énergiques 
de  leurs  fentimens  paflionnés  pour  la  liberté.  Les  citoyens  de 
Barb^zieux  ne  peuvent-ils  pas  aufTi  fe.  prévaloir , avec  raifon, 
d’avoir  fu  maintenir  parmi  eux  la  parfaite  exécution  de  vos  loîi , 
& d’avoir  joui  jufqu’ici  d’une  tranquillité  qui  eft  le  fruit  précieux 
d’une  fermeté  courageufe  & d’une  furveillance  prudente  & ferme  ? 
Ils  n’ont  point  cherché  à configner  leur  mérite  dans  de  grands 
mots  & de  pompeufes  adreffes  auprès  de  vous;  ils  n’ont  fait  que 
leur  devoir , en  faifant  tout  ce  qu’ils  ont  pu  Sc  fachani  appré- . 
cier  les  momens  des  légiüateurs  qui  travaillent  au  bonheur  du 
peuple  ; ils  auroieqt  craint  de  vous  diftrairc  de  vos  occupations 
précieufes , pour  vous  entretenir  d’eux  ; ils  ont  agi  en  hommes 
libres , & ont  laiifé  à leurs  adions  Sc  à leurs  exemples  le  foin  de 
leur  apologie. 

Les  citoyens  de'  Barbéziciix  frémi ffent  d’indignation  contre 
tous  les  traîtres  qui  déchirent  aufiî  impitoyablement  le  fein  de 
la  patrie  , & qfentîa  menacer  de  fa  ruine.  Leur  confiance  pout 
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ïe  faîut  puUîc  eâ  en  » Îégiflateuîs  concentreï  fatrtôifît^ 
autour  de  laquelle  tous  les  Français  doiv^ent  fe  rallier  pour  com- 
battre en  maffe  tous  ceux  qui  s*cn  féparent  ou  cherchent  à Tou- 
trager. 

La  crife  violente  qu^éprottve  en  ce  moment  le  corps  politique, 
a fans  doute  paru  favorable  aux  conTpirateurs.  Du  sein  de  lanar* 
chie  qulls  prêchent  & enhardiffent , ils  Ont  ofé  tirer  un  monftre 
hideux  qui  menace  de  nous  dévorer 5 l’intrigue  laccrédite^  pu* 
blîquement  ^ îui  recrute  des  fatellites , & marque  fês  viétimes* 

Quelle  eft  cette  autorité  tyrannique  & ufurpée  qui  cherche  à 
s’élever  ? Celle  qui  a été  confiée  à nos  repréfentam  n exifte-t-elU 
plus  ? La  Convention  eft-elle  fans  moyens  & fans  pouvoirs  ï Non, 
cîtoyens-\epréfcntans  , vous,  vivez  , nous  vivons , & nous  devons 
être  fûrs  que  vous  luttez  avec  fuccès  contre  nos  eonemis  com- 
Biuns. 

Par  quel  excès  d’audace  d’autres  que  vous , îégiflateurs , d autres 
que  ceux  qui  ont  pouvoir  de  la  nation,  ant-ils  des  4^' 

parcourent  la  République  ? Pourquoi  des  courriers  expédiés  par 
eux  portent-ils  en  toutes  diligences  des  circulaires , des  invita^ 
tions  au  peuple  contre  fes  propres  mandataires  ? quelle  eft  donc 
cette  puiff^ce  naiffante  , qui  commande  déjà  & indifpofe  contre 
ceux  qui  ont  entre  leurs  mains  le  dépôt  de  1 autorité  nationale-? 
Les  rênes  du  gouvernement  français  font-elles  donc  au  gte  des 
tyrans  , & ceux  qui  avaient  juré  de  mourir  avant  de  les  céder ,. 
font-ils  généreufement  péris  viéfimes  de  leur  ferment? 

Nous  vous  dénonçons  les.  manœuvres  & les  cntreprîfes  cri- 
minelles de  nos  ennemis  , qui  îe  fervent  fins  doute  du  crédit 
qu’avoit  obtenu  la  fociété  des  Jacobins  a Fans  , pour  propager  , 
fous  le  nom  de  quelques-uns  de  scs  membres , une  dourine  per- 
verfe,  fanguinaire  8c  fubvcrfive  de  toute  exlftence  fociaîe.^  Des 
confpirateurs  feuls  8c  non  vos  collègues , ont  pu  concevoir  les 
projets  affreux  qu’elle  fiiggère.  Marat  n a point  ligné  ^cette 
vocation  déforganifatrice  , ou  bien  il  doit  ceiTcr  d être  légif- 
lateur.  , 

Nous  vous  envoyons  ces  adreffes  circulaires  , que  nous  a re- 
jnil^es  un  eourier  extraordinaire  j ce  catecnîfme  d horreurs  dont 
les  feuilles  font  imprimées  de  fang  , 8i  enfeignent  la  méthode  des 
atrocités. 

Nous  abandonnons  à votre  pouvoir  8c  à vos  loix  de  nous  pie- 
ferver  désormais  de  la  crainte  même  de  voir  paiTer  dans  noU'ê: 
vüle  des  lïdiïïoiinâires  d’une  femblabie  do(!driüe* 


Rcpr^fentans  , nous  refterons  fidèles  à rautorité  légitime  quî 
ne  réfide  que  dans  rafTcmblèe  des  députés  de  la  nation  ; 6c  nouf 
ferons  toujours  les  ennemis  de  ceux  qui  veulent  nous  fatiguer  par 
Tanarchie  , pour  nous  précipiter  plus  sûrement  dans  les  bras  que 
nous  tend  le  perfide  defpotilme. 

Fait  & arrêté  en  raiTemblée  populaire  des  citoyens  libres  de 
Barbézieux  , le  12  avril  179}  , l'an  % de  la  Républiq.  franç. 

Signé,  Cabrit,  vdlontaire -,  Pailllioy , volontaire’,  Nadaud  , 
Rozet,  volontaires  \ Bcrthelier,  Dubreuilli , Huebet,  Boidron, 
Gante  , Baudau  , Dubuiffbn  , Rochard  , Jaubert , Ruffenau  , 
Daviand  Faîné  , Daviand  , Loquet,  Lecourt  jeune,  Jarnan  , 
Porckercau  , Chofons  , Borvet  , Trabouillet  , Gellineau , 
Numenat , Pepand  , Guimbellot  , Lamorine  , Demontet , 
Merlicr  , Leviaud. 


i 


Fétidon  remise  par  Us  citoyens  Parlarieux  et  Grangeneuvt 
le  iB  avril  1793* 


18  avril. 
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, Guerre  aux  tyrans  , guerre  aux  traîtres  , guerre  aux  anar- 
cKîftes  & aux  brigands  ; refpecl  pour  la  Convention  nationale  , 
seul  centre  autour  duquel  puiirent  fe  rallier  les  vrais  amis  de  la 
république  î tel  ei}:  le  cri  des  citoyens  du  département  de  la 
Gironde  6c  de  la  ville  de  Bordeaux.  Ils  ont  proclamé  üvcc  la 
plus  grande  fblemnité  vos  décrets  contre  Finfâme  Dumouriez  , 
& ils  s’e'raprefTent  de  vous  dénoncer  quelques-uns  de  fes  com- 
plices. Dumouriez  a voulu  nous  donner  un  roi  j les  citoyens  de 
la  Gironde  vous  dénoncent  des  hommes  qui  ,•  pour  atteindre  au 
«lênae  but  y travaillent  à diiloudre  la  Convention.  Dumouriez  a 


violé  la  reprefentation  nationale  par  l’arre dation  de  vos  corn- 
aiiffaires  ; les  citoyens  de  la  Gironde  vous  dénoncent  des  fcélc- 
rats  qui  veulent  égorger  une  partie  de  cette  reprefentation. 
ï>umouricz  a tenté  de  corrompre  l’armée  dont  le  commandement 
îaî  étoit  confié  , & de  foule  ver  les  Français  contre  les  Français  : 
îes  cîtoy'éns  de  la  Gironde  vous  dénoncent  des  hommes  perverg 
qui  foufiîent  dans  tous  les  départemens  le  feu  de  la  guerre 
çîv-iîe.  ^ 

Citoyens-îégiilateurs  , les  commiffaires  que  vous  avez  ^voyés 
le  departement  de  la  Gironde  , dans  une  crife  où  il  eft  u 
çiFentiel  de  furreiller  les  ennemis  intérieurs  , ont  cru  néceffaire 
de  former  un  comité  de  sûreté  générale  qui  , ' de  concert  avec 
^s  corps  admiîiiftratifs , fuivît  toutes  îes  démarches  des  hommes 
îufpeds  , & recueil’ît  les  preuves  des  complots  qu’ils  oferoient 
tïiediter  contre  la  patrie.  Ce  comité  a fait  arrêter  un  Courier 
•extraordinaire  , porteur  de  plaheurs  paquets  volumineux  , dont 
îes  uns  iont  à l’adrelTe  de  citoyens  que  leur  conduite  impatrlo- 
tique  a fait  soumettre  à une  vigilance  particulière  ; les  autres 
Font  envoyée  â des  fociétés  populaires. 

Le  comité  de  sûreté  générale  & les  corps  adminiflratifs  ont 
dreffe  procès-verbal  de  ces  divers  paquets  , & ia  correfpondance 
qu’ils  renferment  a paru  fi  étrange  , & pouvoit  être  fi  fatale  à la 
république  , qu’ils  ont  délibéré  de  nommer  deux  députés,  pour 
vehir  îes  foumettre  à votre  examen.  On  y exhorte  tous  les  ci- 
toyens des  départemens  à fe  porter  à Paris,  pour  y maffacrer 
une  partie  des  membres  de  la  Convention  : on  y annonce  l’arri- 
vée prochaine  , à Paris , de  Marfeillais  qui  doivent , dit-oii , 
égorger  les  vidimes  qu’on  défigns  ; ©n  y excite  à l’infurredion 
contre  les  autorités  confliUices  ; op  y invite  les  citoyens  à des 
îîieartres  qu’on  qualifie  de  vengeances  nationales  ; on  y dénonce 
|ans  preuves  pîufieurs  députés  comme  complices  de  Dumouriez  ^ 
& on  les  voue  , non  au  glaive  des  lois , mais  aux  poignards  des 
aiTaflins  : Qîi  y proclame  le  mépris  du  principe  fondamental  de 
ia.  république  , que  le  vœu  feul  de  la  maprîté  eft  préfuraé  le 
vœu  de.  !a  nation  ; en  y demande  que  telle  partie  de  la  Conven- 
tion exerce  feule  les  droits  que  le  peuple  a délégué  à tous  ; on 
T prépare  le  fédéralifrae  contre  lequel  vous  avez  décrété  la 
peine  de  mort  , par  l’injure  faite  aux  départemens  dont  on  me- 
nace les  députés  5 on  y fait  l’apologie  des  meurtres  du  1 fep- 
tembre , Sc  on  les  provoque  de  no.uveaa  par  les  re|rets 


y exprime  de  ne  les  avoir  pas  vu-  enfanglantcr  toutes  les  par- 
ties de  la  républiv^ue  j on  y voit  en£n  (j[iielqucs  intrigans  fpccu- 
1er  fur  les  befoins  de  la  répubfu^ue  , annoncer  des  bcnciiccs 
énormes  fur  des  fôur/iitures  qu^ils  Ibnt  charges  de  lui  faire  j dé- 
clarer qu^ils  ne  craignent  pas  les  pertes  <^ui  pourroiciU  icfuUcr 
du  rebut  fur  les  fournitures  , par^^e  tjuhls  font  siirs  des  comniif- 
faires  ordonnateurs.  ^ ^ 

Ou  en  foipnies-nous  donc  , legiflateurs  , fi  vous  ne  réprimez 
pas  CCS  manoeuvres  , & fi  vous  tolerez  cju  on  fafîc  circuler  dans 
la  république  le  germe  des  diifenlions  civiles?  Vcul-on  allumer 
dans  le  Midi  le  feu  terrible  qui  a dévoré  les  bords  de  la  Loire  î 
Veut- on  que  f incendie  & la  mort  ne  fuirent  de  la  république 
qu’un  vafle  cimeiicre  ? Eh  ! que  devierulra-t-cUe  cette  répu- 
blique naiffante  , fi  , quand  elle  'eft  aifatllie  au-dehors  par  des 
ennemis  puiifans  , on  la  décompoQ;  aii-dedins  par  1 anarchie  ; 
fi  on  l’attaque  jufques  dans  le  temple  ou  on  la  proclamée? 
Legiflateurs  , chacun  de  vous  a celfé  d’appartenir  a fon  depar- 
tement pour  appartenir  à la  république  enticre  , la  rcpuolique 
entière  demandera  compte  de  chacun  de  vous  aux  f e^erats  qui 

oferoient  en  attaquer  un  feul S’il  eft  des  traîtres  dans 

votre  fein  , qu’ils  foient  punis  , mais  par  la  loi  ! Tant  que  vous 
n’avez  pas  prononcé  le  décret  d’accuiation  , ceux-là  qui  ofent 
les  menacer  font  des  affafïins  & des  complices  de  Dumoiiriez. 
Citoyens-Légiflateurs  , nous  dépofons  lur  votre  bureau  les  pièces 
que  nous  vous  avons  dénoncées  ; nous  demandons  qn  elles  foient 
examinées  par  un  comité , & que  par  le  développement  d une 
grande  énergie  , vous  fafliez  entrer  dans  le  néant  tous  les  conf- 
pirateurs.  Les  citoyens  de  la  Gironde  font'  aufli  les  homrnes  du 
Midi  : vous  avez  déclaré  qu’ils  ont  bien  mérité  de  la^  patrie  \ ils 
fauront  en  bien  mériter  encore.  Vous  êtes  environnes  de  braves 
Parifiens , nous  *fom mes  tranquilles.  Les  vainqueurs  du  lo  août, 
les  premiers  fondateurs  de  la  république  fauront  la  maintenir. 
Cependant  nous  voulons  féconder  leur  courage  , & nous  fommes 
aufli  debout  j nous  y fommes  pour  la  patrie  , et  pour  \ ous  qa  elle 
a chargés  du  foin  de  la  fauver.  On  parcourt  les  dcparlemens 
pour  faire  des  levées  de  brigands  que  Ion  veut  diriger  contre 
la  Convention.  Au  moindre  mouvement  de  leur  part , voi  légions 
citoyennes  volent  à votre  fecours  ; & fl  , dans  1 agitation  que  le 
royalifme  & l’arillocratie  , trop  fouvent  déguifés  fous  le  mafque 
d’.un  patriotifme  ardent , s’efforcent  de  perpétuer^  au  fein  de 
cette  grande  cité  , quelqu’att entât  étoit  commis  lur  la  repre- 
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feiîtation  nationaîe.  N©us  le  déclarons  à la  France  entière  ouï , 
n'en  doutez  pas  , imitcroit  notre  exemple  j nous 'ne  nous  repo- 
ferions  fur  perfonne  du  foin  de  la  vengeance  : nous  accoure- 
rions  tous  pour  mourir  avec  vous , ou  laver  dans  leur  fang  le 
crime  de  vos  aflaffins.  ® 

Signé , Parlârrieü  , Grangeneuve  , jeune* 
Collationné  fur  l'original.  Signé  j Mellinkt,  Secrétaire, 


